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PROLOGUE. 

L E CH E V A L I E R. 

' ; Je eonvîcns qu'il ixoit difEcHc à remplir \ mais 
dans CGC eflai ( fba , extravagant ) d*aue Comédie 
bd l'on ne youloit abfolumenc employer que deux 
Aâeurs > ce pecic intérêt > ce nœud , ce dénouement» 
qui fe trouvent précifément 2c oniqneoient réduits 
& renfermer emrc i^irrha & Deucation .» me pa- 
roifTent heureufement ims^tacz : L*idée en générai 
de cette petite Comédie m*a paru veuve |c aUcz in« 
géuîeuiè • • • ' . 

LA MARQ.UISE. 
> J*encens , & je vois apc s'il n*y avoir eu qu'on 
feul Aâeur f elle vous eue para admirable. 
LE CHEVALIER. 

Non , Madame , deux , c'eft là nature : la Co« 
médie e(l une image de la vie ordinaire \ & com- 
me je fuis perfuaJé que vous j FAmour & moi 
ponrroient fc — •-""' 

L 

Ils ne forn 
lien» ab(blui 
les idées daîi 
les dans vocr 
tre bouche: 
conclu > vous 
moi je vous 

ce : on auro , . , „ 

lion & Pirrba ïe ifccôienc encreceno^ fur kur pofté- 
ijté-, &t alors queMç foule d'images . ^^ de caraâéi^rs 
vifs , de pottraic; brillaos> d'idées pbifapçes » agréa»-; 
blcs» piquantes^ fur tous les états <dc fur toutes Iç^. 

COiïditlOIISl : .:> 

A 3 LE 
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P RO L O G U E. 

LE C H E V A t l E Ri, 

Et entre autres fac ks Gens àç robe > les Fînaii'i' 
ciers.» les Al^beil En vérité « Madame , ces riiil- 
leries ta,ut 4e (oi^xçfMcs peuv^enc.-ellçs. plaire en- 
çorci ^ r . 

LA M A R Q.U IS E. 
. Par la tournure & TexpreflioQ » on leur donne 
Its grâces de la nouveauté • « .. • . 

L E C H E V A LI E R. 

Et rarement celles de la raifon : je fai cependant 
qu'elles faififlènt ordinairement i% gcos du Public -, 
mais ces prétendus brillans D*auc6ienc * Us pas été 
déplacez dans cette petite Comédie? J'ai cru > jevons 
l'avoue 9 que ^on a^foi^ (impie Çc réduite à dk» 
même plairoit par {ion .unité > & que foucenue par 
une expreflîpn de fcnciment qui m*a paru noble » 
vraye Se liatureUe , on devoit abfolument en éloi' 
gncf Tart & là parure empruntée , pour n'y con- 
ierver que des nuancçs (impies 8c peu colorées. 

Elles j mais tel 

eïl le g le peut s'a- 

mufer < is, des ba* 

Çacellcs ut toujours 

traiter i ûe de leurs 

propres perdent en- 
tre fcs 

LE C.H E V A L I 5 R. 

-Ces riens '9 ces biigaceUes , font très- diffidlcs t^ 
renfermer dans leurs |a(tcs proportions , & les traita 
dm & délicats qut leur font propres-» Se fut -tout 
ceux de la (implicites » ne (e trouvent pas aifé^- 
mçnt. 

' '■ LA 
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«ne Comed 

les 9 d^ tci 

lanciers V 

Abbez , & far-toat des Epifodes i j'aime )es"£pt^ 

fodes. 

LE CHEVALIER. 
Il eft far qa*vB EpiCblebieii li^ » & qui entre 
nacorellemenc dans l'aâion principale > y jette un 
nouyeaa fea > la yarie & rembcUit : une Comédie 
afec des Epifodes hcareaz & bien amenez > c'eft 
une jeune Bcaoté ayec du rouge > des mouches Se 
di e n*eii 

cl toprc 

fi 



vient 
à lie ri- 

d 



'on a 

h e idée 
ri a vue 
d an Ax- 
< , jjours 
j'efprit du Spectateur en fafpens , k peu près com- 
me les rigueurs & les demi - bontez d'une Maicref- 
fe > qui te fuccédent 9 tour à cour , tiennent pen« 
dant quelque tems un Amant dans rincercicude de 
fon fort : enfin Tinilant du dénouement arrive' 



F 



LA MARQ^UISE. 
Enfin » vous êtes un extravagant dont les difcours 
m'ennuyent , & la Pièce commence fort à propos. 
A4 LE 
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I L'I E vt* 

Ôgoi I ce mié fedôddê fois S 

£hl qi^i ^ftopc giip de TOUS 
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DEUCALION 

E T 

P I RRH A. 

COMEDIE 
EN UN ACTE. 



A f -^C- 
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ACTEURS DE LA COMEDIE. 

DEUCALION- 
PIRRHA. 






' 1 



La Scène eft dans une Forêt. 
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DEUCALION 

E T 

PI R R H A, 

C O M E D ÏE. 
SCENE PREMIERE. 

D E U c A L I o N /*W , tndorml 
<^ s*ivùtUmt. 

QU*ai-ie entendu \ • . • • Quel fQnge ! « • • • 
Aftr^e • • . • la divine Aftree • * • • Elle viene 
de m*apparolcre , & j'apperçois encore dans 
\ts airs la trace brillante du nuage qui la 
dérobe à ma fûë. ••• >» Une Fille > m*a-t-elJe die, 
)> qui comme toi s'ennuye d'érre ^ule « viendra 
f> bien-tôt te trouver » & vous apprendrez dans ce 
n jour , Tun & l'autre > la volonté des Immortels... ,> 
Dieux puiflans l c'cft un Ami que je vous ai dç- 

uiande % 
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« BEÛlCÀtîÔN & fTEt^HÀ; ' 

sQandés »n Ami avec qui* lié par la (ympacKîeac 
la Ycrtu, la rcffeaiblaticc d'humeur & de caraôérç, 
jç puifiè mener ici une vie tranquille» occupez uni- 
oieraent des merveilles que VQtre maiu puifTan^ 
lépand fans ceflc. dans la nature. •« . . Une Filial 
une Fille dans ces lieux ! je croïois que toute la ra- 
ct humaine éc^t enfôvelie fous les Eaux , & que 
y^tois h fcnl que la coMre Célefte avoit épargné « 
II refteroir.des femmes fur laxtecre ! Ah S Gius £>ute 
les Dieux ne m*enverroient celle • ci que pour m'é- 
prouver , 6c pour voir (î elle ne m*entralneroit poinc 
«fans ces égaremcns qui ont caufé la perte des mal« 
Jbeureux Mortels. .... Mais peut - être eft-ce une 
ilIu(ion r un vain fonge ? .... Je regarde • • • . O 
Ciel ! elle vient .... je Tappcrçois à' travers ces 
arbres : Allons > rappelions - nous toutes les réfle- 
xions que doit m'inlpirer la^ûc de ce fexc trom- 
peur f & les chagrins cruels dont Vai été (i long- 
cems dévoré : armons - nous • . . mais un regard t 
vn feul regard ! & peut - être dans l'inftant ce mè* 
tac objet cqncre lequd je cherche, d m'irriter par 
mes réflexiôns^ï'embelK par mesdéfîrs, fera TWo- 
le de mon cœur I . . . Elle aporoche: je fens que le 
bruit de fcshabiti& Tâir qu'elle rcfpireime caufene 
éà rémotion r je ne fais point d'autre parti pour me 
fanver > que de ne la point voir ; détournons la te- 
|c, fermon^iei yebx> & reddns avec elle le cablti* 
flp*ti fera pofliblc. 



SCENE 
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^ COMEDIE. I) 

S C ÊTSr E 11. 

. : D. ¥ U C A L L Û N , P. I R R H A. 

fond du TbiaiUé 

VOiU téritabjéroeut un homme 1 4c %W fe nom- 
me Dcqcii|ioD ( je n'eo pois pliis douccr ) c*cft 
une voix cdcfte qoi cette nuic m'a commaiidé de 
venir dans ct% lieoi I . . * • 11 cn^rcde doue encore 
un far la terre ! Ah ne le regardons poinc. ( k Dpt* 
calion ) Je chenc^a pf uqtlUm ? 

D E U C A L I O N. 
Levoid. ■ • î r 

/ P i I^.BL H A d'HAimpiquê. 
je ne vous, c^iorchercps pas > ^iîies Dieux ne me 
l'ayoienc ordonné. 

D E.y <5 A L t O N. 
< Er î^ ne vous^aucmirois^ pas i je vo^s Taflure > s'ils 
ne ipc Tavoienc pieTcriu ^ 

P, I R R H A. 
Vous leur ^^yc^i dpiie repréfentç ^ue vous ne poa^ 
viez plus fupporter l'ennui d*êcre fcul? 
P JB. ^ C A L I O Ist. ' 
Vous les avez donc priez de vous accorder que!* 
qu*nn pour vivre avec vous î . 

P I R R H A, 

. Jç ne fais quelles font vos idées? 

D £ U C A L i O N, 
.. j'ignore les vâtrcs/ 
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14 DEUG ALTON & PIRRHA, 

P I R R H A. 
Mais je fuis fort inquiète. 

D Ç U C A L I O N., 
£t moi fore einbaraffé. 

y I R R H A. 
Vous flatcriez-tofas qne Je vouluKè écmcorct ici t 
D E U C A L I O N. 
^ Vous imagiucrfèz-'VOus ^uc fi ?i>us y demeurie2^ 
f ▼ f efterois ? 

P ï R R H A. 
Vous VOUS tromperiez beaiicoub.- 

D E a C A L 1 O N. ' 

Vous feriez Wtffif dans retreor, ^ . 

P I R R H A. ' 
Un homtael 

D E U C A L I O t4. 
Une femme!^ '-' * " ' ^ 

P I R R HA. , 
Ceft une Compagne que j'ai' ilehiïndë aux Dieut» 

1> EU C A L rO N. ^ 

Et moi un Ami. • 

PI R R rt !/l.i • 
Et dès qu'ils me Taiirom àccbfdéc s nos àdlèut 
feront bien-tôt faits : voici maincutié de TUtliverd 
oii je vivrai à ma j&ntaifre ,' 6r voilà la vôtre où je 
ne me foùviëndrai ^'il liàblte i|À fidmnie qu^ p6uc 
n'y pas pallier. .. . • - •'. ' 

D £0 C A LTO N. 
Je compte fnt votre mémoire. ■ "^ ' 

P I R R'H A- ' 

Et comptez encore plus fuè ma raifon > & fur tpu* 
te l'indignation que doit m'infpirer un fext lÀfi- 
délêf vain, dilGmulé, bizarre »' qui fans celFe gui- 
dé par l'amour -propre» déçu parrerreur, vi^iine 
de Tentétement » furieux par un faux point d'iion- 

Dcur, 
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.. ;; Ç 6 M E t> I E. ij 

ncmiiavc de là âaiêrié t éfclaTê àt Y6\ktontion » 
de la mode , ^^ifiUp R^^îp^* lùcnt enfin d'as* 
cirer fur lai Si liir mon Kxe^qa^ililyoïc, malbciuça- 
lènacm 
ce <ks 

Fort 
Tenez i 
tance» 
▼elles ( 

être, bi 

Un: 
^Qi refte Xurlâtelt^c.xxpuis.cbiîgnç^ doute d*é- 
tre embaralTé djé toute ma bonne volonté pour yo- 
trc fcxe? , • : . • 

Il.eft vrai.! ^'ijjLyu tant de lèmipes d^cc^içr ics 
hommes & ceMn^^^t \^-sia^ct^ ^iK je né ferois 
poHic étOD^i de vous voir en dç^ }^^^ > dcmaîot 
aujourd'hui mime révenir ici* .*•. ^ • • • • 



julqu'à preTcm^ 

P I R il H A «w m/^/7. 
Quoi 1 cet homme qui infuhc au carad^re des 

fen- 



fen- 

Google 



%6 DEUÇAt^ION&PlRRHA, 

feinmes » -fe ieconnoit fi foibte > <}u'il n'olè 1^ te- 
feirder t 

DEUCAltON. 



^î ft.:i.i« ■ 



q tic Je 
aeiflir. 



%/ ^tf «A Krf 



Vous imagitiêricz - vous que fi je Icvois Ic^ Jeu* 
fur vos divins appas y']t tomberois fubiteipeat 
traflfporcé d'amour i vos.gciiQu;^ /. . ' 

,'';.yi R R H A, . 

te n'imafeirté riilc "ce qui peut mt faite plalfir. , 
^D ÉTJ^C ALIÔN. ^ 
' l! fcroic aif<f de vous dorincr cdui de voir VtStt 



Et crojcx-vous que vous aflTerviriez la 4iiieiiûe 

du premier couf -d'oeil? Dafgnct couder la céte^ la 

bcllfl 
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COMEDIE. 17 

bielle per/bDiic ...... (U eftfiappé h f» ^^fy 

Kfadame . . • * (kftiYt) jamais rien de fi beau tic s*c(t 
<>ffcti à ma vue ... Ah ! Deacalion , s'il te rcftc ua 
îndant de raik>n , tâche de dérober ton coeur 4 la 
iurprife de tes fèns. 



1 



SCENE IlL 

P I R R tt A fitiU , le regardant 
i*Hoigner. 

L eft jeune te bien fait l Ce départ eft 

prompt . , . Nous verrons ce que cela deviendra t 
profitons du moment. Cette nuit une voix qui m'a 
laifîe d'une horreur facréc , m'a ordonne' de vcnit 
dans CCS lieux où je rcncontrerois un Mortel nom- 
œd Deucalion , & cette même voix m'a fait enten^ 
dre que je trouvcrois auffi fur cette Statue des ca- 
radidrcs tracez de la main même des Dieux quî 
xn'annonceroient leur vplontd . . . Voyons .... 
Je n'y vois rien ... Ah ! il fembic qu'une main 
invifible m'attendoit pour les tracer. 

Elle lit. ' 
A Vinfiant que VeHcalim éf firrha , d'«» confente' 
ment unanime , mettront une guirlande de fleurs 
fur la tète de cette Statué y §11$ y animera , é^maU 
heur à i*un é" à l'autre , sjh ne vouUient fat 
ranimer. 

Cette Statue s*animera t mais s'animera- 1 -elle 
pour moi ! fcra-t-elle cette Compagne que j'ai de- 
mandé aux Dieux ? . . . Oh ! rcHéxiou faite , je 
n'en yeux plus : Deucalion ed aimable : elle feroit 
B tiop 
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»8 DEUCALTON & PIRRHA, 

trop expose avec lai $ & s*il la trpmpoit i qudf 
reproches n*aarois»ie pas à me faire ? . • . Si je dc« 
mande audî que ce foie un garçon > n*e(l - ce pas 
pxendre avec ce nouveau Mortel un efpéce d'enga- 
gement de le rendre heureux ? Ne cecevra - c - il la 
vie (beau prrffent) que pour vivre uniquement ? 
pour voir ces Bois > ces Eaux , cette Verdure > ces 
Campagnes f Cela efl fi- tôt vu l II voudroic être ai» 
mé , & certainement Deucalion ... oui Deucaliou 
en fer oit jaloux j car je me fuis fort bien apperçue 
qu*il cherche, Ôc vainement » à irriter contre mon 
ièzc un cœur qui ne lui obéît pas. ... Sa furpri* 
fê , fcs regards » lorfque nos ycûx fe font rencon- 
trez. '. . . Mais pourquoi ce trouble que j*ai moi-* 
même relFcnti ? Pourquoi cette foule d'idées qui 
viennent m*agirer ? Deucalion refie ftul fur la terres 
j*y fuis feule aujjt : les Dieux nous raffemélent ici j il 
faut donc que la f revoyante de V Amour ait quelques 
dejjeins fur nous , Sc m'y voilà d'abord toute réfi- 
gnee , moi qui haïflbis tant ks hommes il n*y a 
qu'un moment. . . . D'un autre côté , pourquoi 
cet autre Mortel ( ou Mortelle ) que ks Dieux ne 
font pas fans doute naître G. miraculeufcroent , pour 
ne fe trouver qu'en tiers avec deux Amans neu- 
icux ? . • . Tout ceci m'embaraflc .... je n'y 
comprens rien ... je vois ... oui je vois que" 
nous ne ferons que trois fur la terre i & qu'il y a 
toute apparence que deux ne pourront s'accorder . . ." 
Deucalion reviçnt . . . > non , il retourne ... il s'ar- 
rête j cette inquiétude feule ne découvre -t-el le pas 
l'érat de fon cœur : il approche enfin. Eft-ce là 
ce Mortel qui me parloir il n'y a qu'un moment 
avec tant de dédain ? Qu'il a l'air timide , confus ^ 
humilié! Apres tous fcs éclats contre les femmes, 
il efl fans doute embaraffé comment changer de 

ton-' 
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COMEDIE. m 

ten ; la jaloufie que \t vai» lut donnée > èc 1'^ 
pccaYC où je rais le nettic; >;< ta i'embaraflei bien 
darantage. u . ' 



s c E N E i v: 

PÏRRHA, DEVCALÎON. ; ' 

, D E XJ C A L l O'H' à part. , 

Q U*«Jîc cft bclk ! Et je Ybuloirla fuir! 
P I R R H A. 
Il fcmhk qoe yous ne faites' qâe tourner au touf 
de CCS lieux. 

D E U C A L l O N. 
Il cft vrai que croyant m'endlofgueri fy reviens 
fans ïn'cû appercevoir. 

P I R R H à: 
Toujours occupé de vos réflexions tontte les fent-' 
mes ? 

D E U Ç A L l Q N. 
Elles ont noirci mes joairs de indinens bien cruels i 
mais ce ne font point mes mâlb^ori.piflfe6'<jur m'oc- 
cupent â préfeut. 

t I R R HA, - 
Vous ne écrtt pas , je pcofe > en cràitidre a Ta- 
tcnir. 

D E U C A L I ON. 
Si votre cœur youloit ra*en &re gstaud 9 je Tcn 
croirois auunc que ks Dieux mêmes. 
P I R R H K kpm. 
Son ftylc eCH>icn changé!' (*4«) Jt Veux dif< 
qu'il n'y a pas d'apparence que rieu trouble dclbr-» 
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ïo DEUCAlilON &WKRHA, 

mais tetxc vie titinx^ïllc qat vous mènerez avec 
HAmi que tous accordoni les Dieux. 
DEUCALION. 
Je ne le leur demande plus. 

P I R U H A. 
Comment! cruelle nouvelle idée! vous n*y penfez 
pas! 

DEUCALION. 
J'y penfe ^ & f Vtoic en partie rpîjj^ de mes ré- 
flexions. 

.P;I(R,R H A. 
Quoi â rinftant qu'ils nous Taccordent. . . ? . 

DE U C A L 1 O N* 
Je les remercie de leur préfem: j'ai réfléchi qu'il 
poqrroit s'ennuyer', avec moi & . . . Je ne leur de- 
mande plus 9 vous dis - je. 

P. I R R H A. 
ph V ce n'eft pas là, mon compta : f ai. mon inré- 
rcc à cet A mi dont vous ne vous fonciez plus : rc 

fardez , & Hfcz ces çaradéres qu'une main invifî- 
k vient, de, tracer ïuiç cette Statue. 

DEUCALION afrh avoir lu. 
Hé bien » Madame ? 
. . P I R R H A. 

' Hé bien > je recois l'Aipant qu'ils m*envovent. 
DEUCALION. 
Hé, que dcvien<jrai.- je» moi} 

' P IR R H A i «» ton di tajU^u. 
"Notre amï commun. 

D E.UrC A L I O N,^ 
Moi Tami de votre Amant! , ... 

P r R R H A. 
U faut une fociété dans la vie : nous lâcheroni 
de vous rcui^rc la nôtre la plus aerétfWc due nous 
pourrons» 

DEU- 
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COMEDIE. tt 

DEUCALION ^itic m$kace. 
Mon coniêntement cil n^cc^ire pqut ^x^-c^te 
Statue s^anime. •• • ' * 

PI R R ha; 
Sans doute, &^ les Dieux foht aiiffî youlu » afin 
Que la 'XccomMiâànce vdus aoafche encore i nous. 
D E U C AL I O N. 
Ce Ceroitde ma main que wns recevriez un A- 
mancl ••• Nou,tl ue vercà jknfiais le jour. 
P I R R H A. 
QpcL emportentent ! (e ue>bus^comprens pas ! 
êc pourquoi aviez* tous dose demandé un Ami î 

]>ËtUCALlON ^w^yWr. j 

-. Hé » pourquoi aviez- vous demandé une Amief 
P I R R HA. 
Les Dieux ont bien vu qûeljé'ne (kvois ce que 
je vonlois ; mUis une ame-^ai^nable comme la 
vôtre dévoie ir'^cie décidée avant qile de les impor- 
tuner. 

DEUCALION. 
Vous in fuirez > Cruelle , à mon dèfefpoirs'miis 
je ferai le .vôtre » ce (era une ^ilk» 
P I R R H A; 
Ce icra un Garçon. 

:D E U C A L.I O N. 
Je pen(è même qu'elle £aSL fort jolie. 

P I R R H A regarJam^ U Statue. 
: Je crois qu'il ^ra très • aimable. 

Dn^ GALION à part. 
Ciel l comme elle regarde cette Statue 1 d'aufll^ 
beaux & d*au0i tendres regards devf oient feuls Vtr 
nimet 1 - 

P I R R H A. 
Le rems de la force dt des loix injtiftes de votfe . 
fexé eft paflé» je ne vous céderai point. 
, . S j d£xj- 
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%% DEUCA'TJDN & HRRHA, 

. DEUC.ALION, : 
l'aurai le pJaifir et yobs concrediiCk 

P I R R H A. 
Quelle injuftice i, VlMis Doas: enfliez été û cher f 

DEUCrALIOhL 
Moi checà votre Amant! chaqoc arat me perce 
le c<cor ! Ah! finifibns 9 & puifqdenous ne pou- 
vons nous accorder , les Dieux nous diédidetom. 
P I R R H A. . 
Les Dieux ? 

D£UCALIDN d'm tmrmUimr. 
Oui » les Dieux. Vous leur repréfeocerez la f<f-^ 
chereife de votre état » 8r moi les fehkùik du mien ; 
nous.aueons de belles cbofes à dire de part & d au* 
tre. '-' 

P. LR R H A.: J r 
En vérité vous êces^bien méchant l 

D £ U C A L IO<N d*Mn tm fàUkui^. 
Et pourquoi ? 

P^I a R H A. . 
Ce trait eft digne de ^'otre fexe ! ^ 

D £ U C ALI ON du même tm. 
Comment donc ? 

P I R R H A. 
]*en Cens toute ht râillerte : il mV>nvre les yeux. 
NoUf Deucalton , je iiiirai point devant les Dieux 
foutenir une coiitodation ^ui bledèrois cette décen- 
ce Se cette modeflie dont )e dois me faire une loi 
révère ; mais reconnoifïèz du moiiisiquc les hom- 
mts V pour réuffiridans kucs dcfleins V enployeat 
fouvent contre nous fufqa'â nos venus mêmes. Je' 
fens il peu la fécherefTe de mon état > que je con*': 
fens à rindant que cette Statue fdit une Fille : fi 
je ponvois même la dôuër de tous les avantages de 
la fagefle Se de la beauté , je le fetoi^ -, je fouhaiee 

que 
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COMEDIE. 25 

ijat charmez l'un <le Tantre dans dhe confiance ma- 
tudle » une amitiff yérieable « & le défit toujours 
preiTauc de vous plaire , tous goûtiez tout le bon- 
heur de deux cœurs bien unis. .... Je vais cueillie 
des fleurs 8c préparer la guirlande -, je ne vous tetai 
pas attendre long^ tems. 

{Ellefirt.)^ 



D' 



SCENE V. 

D f.U C A L l O IJ feul. 

lieux puifTans ! ne m'avez- yous épargné que 
pour me rendre plus malheureux » & que pour 
me faire regreter mille fois le fort de ceux que 
vous avez immolez à vos vengeances i Je ne vous 
demandois qu'un Ami ; vous m'envoyez un objet 
charmant que vos prodigues mains ont embelli de 
toutes les grâces , de tout le brillant & de tout l'é- 
clat qu'une extrême jeunefTe peut donner à la beau- 
té : n'ai -je pas du pcnfcr que le raviflcmcnt de 
mon cœur accompHfloit un de vos décrets ? Eroitr 
ce celui du malheur de nvi vie ^ .... Pirrha ! cruel- 
le Pirrha» je ne fuis donc point aimé! Le voilà ce 
Rival que vous me préférez l Un Rival qui n'eft 
point « 6c qui ne^ fera jamais ! . . . . Sexe aimable ! 
Sexe charmant ! Sexe adorable que j'ai voulu mé- 
prifer, que vous êtes bien vengé! .... Cette Sta- 
tue fera une Vïflc , ai - je dit à Tf ngrate > je croyois 
qqe l'idée d'une Rivale la piqueroit : vaine mena- 
ce 1 vaine reffburce d'une pallîon qui cherche à (c 
£atcr ! Donne -t'on de la jaloufic que l'on n'ait 
donné de Tamour l Mais du moins dans mon jufte 
B 4 dépit 
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a4 DEUCALION & PIRR.HA, 

dépit )c dois pouc me Ycnger. . • • Pour me re»-^ 
ger 2 & de qai ? d'une femme , pacce <]tt*clle ne 
xn*aime point ? Non conieutde n'avoir pu plaire 
à tout ce que j'adore /, voudrai - je encore en erre 
haï> abhorré» la rendre malheureufe ?& pour jouir 
du plaifir barbare de lui ôcer un Epoux qu'elle ai- 
meroit « demanderai - je aux Dieux une Epoufe que 
je n'aimerai pas 2 Non i du moins elle m*eilime- 
ra« ••• Heureufe Statue, tes yeux vont doue s'ou- 
vrir â la lumière > ou plutôt à la vue >de tout ce 
que la nature a jamais formé de plus beau ! Tes 
premiers fentimens feront ceux de TAmour ! Ta 
bouche ne s'ouvrira que pour exprimer ta paflîoii ; 
auflî - tôt favorifé qu*amoureux ! Quel fort différent 
du mien î 



SCENE VI. 

DEUCALION , PIRRHA. 
P I R R H A. 



Li 



f A guirlande cfl achevée* 

DEUCALION, 
Il ne relie donc plus qu'à la mettre fur la tête de 
cette Scatuë .... mais , Madame > â l'inflant qu'elle 

içcevrr ' * '' lir la mienne. 

A. 
CoE & pourquoi ? 

I Ô N. 
Je b iir la plus jtcndreioui» 

tantôt s fur vous, tous vos 

tuits i coeur : une âamme 

a 
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COMEDIE. %f 

a prompte > û rivtSc fi malhcurcok » m'a d'abord 
ii^nibi^ on de cet coups édacaos dont l'Amour ie 
icrc pour marquer fa vengeance contre ceux 4^i: 
Tculentm^prifci: ion empire i mais plus je vous vois» 
plus je vous regarde > & plus je reconnois qu'elle 
cft Teâe: aaturel de vos charmes : je ne me repent 
pQÎoc même de m*y être ezpofé. Je ne faurois crop 
expier mes injuftices contre un fcxe dont vous 
êtes • . • . venez > Madame > venez : j'aurai du moins 
la trifte coufolaùoa d*avoir commencé votre bou-* 
heur. 

P I R R H A. 
Mais je vonlois faire le vôtre s je conièncois que 
cette Statue fut une Fille. 

DEUCALION. 
Ah! croyez du moins qu'envain les DelHnsranî* 
jueroient pour moi toutes ces jeunes Bcautcz qui 
faifoiem Tornement de l'Univers : il n'en écoit qu*u* 
DC feule pour mou cœur i je la perds . • « • Le mar- 
bre s'anime donc pour vous ! Les Dieux dévoient 
ce miracle pour honorer vos charmes > & fans dou« 
te cet Amant fera brillant par fou air > fes grâces > 
& la figure^ mais il n'eit pas au pouvoir des Dieux 
de lui donner un cœur qui vous adore comme 1q^ 
mien 1 

P I R R H A Mvee trar^port. 
Mais il efl au pouvoir d'une mortelle de recom* 
penfer uni d'amour : j'ai voulu vous éprouver», 
Dcucalion ^ je paroilTois vous donner un Rival > un 
Julie dépit devoit vous irriter contre moi : vous a* 
Tcz cependant préféré mon bonheur au vôtre. > & 
vous n'avez pas cru qu'une Epoufe de la main mê- 
me des Dieux « put vous confoler ; je goûte dans cet 
iuflant leplaidr fenfiblc d'être engagée par larecoo- 
nuiflaoce à fuivrc tout le penchant de mon cœur. 

B 5 PEU. 
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z& DEUCALION & PIRRHA, 

D E U C A L ï O N. 

O Ciel î qu'cluens - je > ce pourroit-il qae ces^ieux 
t^fïioins de mon defcfpoir • le fudèot de ma fdlici- 
té l Vous ni*aimcz , belle Pirrha , vous m'aimez S 
Dieux immortels qui m'avex confervez , j'ai tâché 
par ma rctta d*être votre image fur la terre j avec 
ma chère Pirrha > je vais Têtre par mon bonheof ! 
PIRRHA. 

Ah ! Deucalion , qu'en affcmblant cette guirlande 
jVtois peu tranquille ! Que j'dioiis inquiète en reve- 
nant icil Vivement piqué, difois- je, d*unc indif- 
férence trop méprrfante , il va demander que je cou- 
ronne ma Rivale ) quel coup foifîble pour moi qui 
ne voulois que l'éprouver. 

DEUCALION. 

Votre Rivale! Hé, qu*auroi s - je demandé ? après 
vous avoir vue , que pouvois -je deiirer , que cts 
mêmes traits , ces yeux , ces grâces , ces charmes 
que j'adore en vous ? c'eût donc été vous , Rivale 
de vous même ? Pouvez -vous en avoir une autre 
dans moti cœur? Mais enfin, beHe Pirrha «ce vain 
c^jet qui nous a tant inquiétez, n'a (èrvi qu*â nous 
faire mieux connoltre tout l'amour qui va defer- 
nais nous unir: que deviendra «^t*^ il? Je vouslaâf^ 
fc maitreflc de fon fort. 

PIRRHA. 

Cette Statue refiera Statue} elle ne fouffire point: 
n'y auroit- il pas de la barbarie à Texpofer à. une 
vie malheurcufe, & au tourment cruel que pourroit 
lui caufer notre amour. 

D E tJ C A L I O N. " ' 

Nous né pouvons li»c dans les décrets desDieuic/ 
lUtit.) 

Cette Statué s'animera , ^ malheur k Vttn é* à 
Vautre s'ils ne vouloient fas l'animer. Ah ! dût - if 

être 
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COMEDIE. xj 

tvtt moa RtTal ! dafliez-vous me raaifier à lui», 
ft'da comble du boohear me précipitée dans le 
plus affreux. dereTpotr » Tidée du moiudre malheur 
qui pourroic vous menacer , m'effraye trop , pour 
ne pas Tanimer â Tinftant ! 

P I R R H A. 
Je vois que vos jours font menaoex comme \t% 
miens • • . Oeucalion . . . £h bien » fera -ce une 
Fille \ Sera* ce itn Garçon ? 

DEUCALION. 
Décidez. 

P I R R H A. 
Je ne déciderai ^xv^» 

DEUCALION. 
Je £ie parWai pas» 

P I R R H A. 
Je fuis dans un trouble • . • • 

DEUCALION. 
|e ne puis vous cxptjmer mon agitation/ 

P I R R H A. 
Nous étions itbidn feuls 1 pourquoi les Dieux ... ? 

DEUCALION» 
Abandonnons-noiÉs â leurs déc^ts t & par une 
profonde obdïflance > tâchons de nous les rendre &* 
vorables. 

/// approfbiot dt la Statue tioaaé^la guirlande, 
<^ fi reganbnt trtfietntnt. . 
P r R R H A. 
Deucalion! 

DEUCALION. 
PircHa ! il ne devra la vie qu*^ notre tendrédk : Ci 
je ne cra^nots pas pour vos jours: :llvou5 ne crai-' 
gniez pas pour les. miens ... « 

P L R R H A. . 
Pofoiis la guirlande , & fuyons fi vite & fi loi»» ) 

c]u*il 
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i8 DEUCALION & PIRRHA, 

9U*iI ne pniffe noos yoir , ni jamaisl nous crouTcr. 
lis ffmt U guirUndê > <^ CAmêur 
faroit à Ut flac$ d$ la Statue. 



SCENE VIL 

L'AMOUR, DEUCALION, PIRRHA. 
L' A M O U R. 

OH ! je vous retiens , & ne Teax plas toos 
quitter. 
PIRRHA & DEUCALION ^êftmbU. 
O Ciel 1 c'eft l'Amour. 

L' A M O a R. . 

Lui- même , qui vient vous tenir compagnie : dès 
que vous vous êtes vus , ne deviez •vous^ pas pen- 
ier que j'arriverois bien • tôt. 

DEUCALION. 
Dieu puilTant ! 

PIRRHA. 
Dieu charmant ! 

DEUCALION. 
Tu te m des arrêts inexorables du Deftin : ta 
vive flamme va ranimer l'Univers r avec ma cbere 
Pîitha , il doit fe cenouveller plus beau & plus bril- 
lant que jamais.' 

L* A M O U R. 
Je m'ennnyois beaucoup d'être oifif , & je me 
fuis diverti à lancer cous mes traits fur tous, 
DEUCALION. 
Amour, s'il t'en refte encore , ^puife* les fur mon 
cceur ? 

L'A- 
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COMEDIE. zs, 

L* A M O U R. 

Oh i je ne puis ce rendtc plas. amonreoz , ni 
Pittha plus beire. Grâces , Jeux & Rh qui tenaiC- 
fez avec mon Emjpite , venez , raflerablez-TO«s» 
annoncez les plaifîrsl 



F I N. 






DIFER- 
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DIFERriSSEMENT. 



D. 



t'A M O U R chm9* 



'Eux Mortels échapcz aux plus terribles coups» 
Du monde fubmergé , reftes infociables » 
Alloienc par leurs haines coupables 
Eccrnifèr Tarrét du célefle courroux. 
A des traies plus aimables 
Leurs cœurs fe font ouverts z 
Amans inféparables > 
Répeuplez l'Univers, 
De mes bienfaits ioépuifables. 
Mortels heureux» enyvrez-vouç. 
Dellins cruels, Deftins inexorables f 
L* Amour eft plus puilTanc que vous. 

Jeux & Ris } partagez l'hooneuc de ma viâoire , 
Par de biillans Concerts animez leurs défîrs» 

£n augmentant leurs plaifîrs > 

Vous ajoutez à ma gloire. 

COUPLETS. 

L* A M O U R. 

XjLMans» ceflez des plaintes vaines > 
Sans r Amour vous ne feriez rien:) 
, Malgré tout le poids de mes chaînes > 
Comptez vos plaifîrs & vos peines % 
Je fais moins de mal (Jue de bien. 



AXI^ 
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DIVERTISSEMENT. 

Contre moi toiie le inonde trie ; 
De mes bienfaits on ne dit' rien : 
C'cft pourtant moi <jui vous allie » 
C'cft moi qui vous donne la vie » 
Je fais moins de mal que de bieo. 

PIRRHA Àr^mur. 

Je cherchois mon bonheur faprême « 
Et j'en ignorois le moyen 5 
Mais j'ai trouvé tout, puifquc j'aime: 
Si mon Amant penfe de même. 
Amour, tu ne fais que du bien. 

DEUCALION àPAmour. 

ViiSlime d'une erreur groflière. 
Grand Dieu ! je fuyois ton lien ; 
Mais enfin ton flambeau m'éclaire: 
A qui fcnt une ardeur iîncèrc , 
Tu fais moins de mal que de bien. 

UNE DES GRACES ponr une petite mUt. 

Contre l'Amour maman dit rage, 
Pour moi je n'en dis cncor rien j 
Mais fi jamais je ibis en âge , 
Alors je verrai par Tufage, 
S*il fait moins de mal que de bien. 



UN 



,y Google 



DIVERTISSEMENT- 

UN DES PL AISIRS fcttr un VhsUanL 

A rAmoQr ne rend»' ph» homnaaget 
Pour les Vicillardt il ne Tant rien^ 
C'efl ainfi qae parle le Sage > 
Pouc moi je penfe qu'd tout âge* 
Il fait moins de mal que de bien. 

L* A M O U R 4» Péftêrn. 

Vous y mes Sujets de préférence , ' 
Dont je fuis l'ame & le foutien % 
Jnftruits par votre expérience > 
Convenez que» fur-tout en Ftance» 
Je fais moins de mal que de bien* 

Ftn du Diverùjftmeut. 



A P PROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier» 
une Comédie , qui a pour titré : D€ucali$n (^ 
Pirrha « & je crois que Ton peut en permettre l'im- 
predion. A Paris ce lO^Mars 1741. 

^/X»^ CREBILLON. 
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